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fout Paris glorifie
l'héroïsme

de Miss Edith Gavell
lu manifestation organisée par la Ligue
Us Droits de l'Homme en l'honneur de
«n'jy Edith Cavell s'est déroutée cet aprôs-
0 au Trocadéro.'

l'immense salle a reçu, au cours de ces
Minières années surtout, de# foulés en¬
thousiastes et recueillies. Quand, il s'ayis-
.aif d'entendre Jaurès proclamer, en pério-
jl$ émouvantes de lyrisme el de grandeur,
'•impérissable idéal de notre démocratie,
,)U lorsqu'il fallait, en assistant à un gala
/îtraordmaire, contribuer au développe¬
ment de quelque belle œuvre d'assistance
'sociale, les Parisiens accouraient au Tro-
■ôiéro, par les beaux dimanches ensoleil¬
lé qui les appelaient au Bois, comme par
;cs soirs brumeux qui tes invitaient â ros¬
ier chez eux.
Rarement, pourtant, on vil foule aussi

iense el aussi remuée par les sentiments
les plus nobles.
Les orateurs d'aboiid, Ferdinand Buis¬

son. en qui resplendit l'âpre flamme des
martyrs huguenots dont il écrivit l'his¬
toire ; Paul Painlévé, dont la science n'a
point tari le lyrisme passionné ; Mme Sé¬
verine, au cœur généreux ; le,s artistes en¬
suite, firent tour-à-lour passer dans le peu¬
ple assemblé les frissons de l'enthousias¬
me et ceux de l'indignation, ceux de la co-
fète et ceux des espérances qui ne trom¬
pent pns.

M. Ferdinand BUISSON
C'est M. Ferdinand Buisson, président

île la Ligue des Droits de l'Homme, où il
succéda- à Francis de Pressensô, qui avait
ii exposa les circonstances datifs lesquelles
se perpétra ce crime abominable ; l'exécu¬
tion de l'infirmière anglaise Edilli Cavell,
Miss Edith Gavell était une infirmière

anglaise. Infirmière par vocation : enfant,
die rêvait de se consacrer -au soin des

. malades ; jeune fille, elle fit de ce rêve une
réalité austère. Elle passa plus de vingt
nuuèes dans les hôpitaux. Après des études
approfondies, elle avait fondé ïi Bruxelles
une grande école normale d'infirmières
fiientôt connue dans toute l'Europe.
La guerre éclate. Miss Cavell, en vacan¬

ces chez sa vieille mère, près de Londres,
revient immédiatement, pensant qu'on* au¬
rait, besoin d'elle- L'école se transforme en
ambulance, la directrice redevient infirmiô-
ïe, Et depuis un an, sans -interruption, elle
avait prodigué ses soins aux blessés de
toutes les nations, quand, un soir, tandis
tiu'eflle pansait u.n soldat allemand, la po¬
lice allemande vint l'arrêter sans lui lais¬
ser même finir le pansement. On l'accusait
d'avoir favorisé l'évasion de .prisonniers
anglais et facilité à de jeunes Belges le pas¬
sage en H-olland©
Après deux , mois de prison- au secret-, elle

parait devant le conseil de guerre sans que
son avocat ait pu ni la voir un seul ins¬
tant. ni prendre connaissance des pièces du
dossier
A ses juges, miss Cavell déclama avec le

oins grand calme qu'en effet dite avait com¬
mis ces crimes, qu'elle avait bien vu ' les
conséquences, mais qu'ayant vu plus claire¬
ment- encore son devoir, elle l'avait fait.
Elle ne s'excuse donc pas. Elle ne de¬

mande ni pardon, ni sursis, ni grâce.

» C

Le conseil de guerre prononce "la peine
de mort.

Ferdinand Buisson dit ensuite ce que fi-
f/Xnt les bcmrreaiua pour empêcher ia-
grâce :
Voici la conclusion de cet admirable dis¬

cours :

Quoi qu'il en soit, l'histoire de cette infir¬
mière s-e détache, au milieu des horreurs
de cette * guerre, comme un épisode symbo¬
lique.
C'est la lutte de deux morales. L'une est

un retour à la barbarie primitive, que la.
caste militaire prussienne a scientifique¬
ment perfectionnée. L'autre, qui répond
aux aspirations de l'élite humaine, était, à
la veille de la tourmente, en voie die gagner
les multitudes et elle deviendra, soyezmn
■sûrs, la règle de l'humanité lorsque, par;
la victoire de la Justice en armes, le mi-:
litarisine allemand aura été, en effet;
anéanti-

M. Paul PAÎNLEVÉ
Après l'allocution de Mme Séverine, dont

l'heure qui presse nous empêche de don¬
ner môme une analyse, M. Paul Painlévé,
ministre de l'Instruction Publique, prit la'-
parole, au nom du gouvernement.
Il souligna d'abord le sens que donnaient)

à cette manifestation la présence du Pré¬
sident de la République el celle de l'am¬
bassadeur d'Angleterre, et d'autres repré¬
sentants des nations alliées.
Puis il fit éclater toute la monstruosité

de cette exécution.
Les Allemands ne l'ont pas sentie, celte

monstruosité, La procédure, disent leurs
juristes, a été légale.
Mais M. Painlévé s'écrie :
Et ils ne comprennent pas que c'est pré¬

cisément la légalité de ce meurtre qui en
fait l'horreur. Miss Cavell aurait été tuée
au coin d'une rue "par une brute ivre, ce
serait un douloureux fait-divers.. .Mais qiue
son procès et son .exécution aient été con¬
formes à la justice allemande. et qu'une
telle cruauté ait été « réglementaire », c'est
là -ce qui est intolérable. Ah ! Messieurs^
que l'abîme est profond qui sépare notre
âme de l'âme -d'un peuple, capable dTune
pareille conception de la toi.
Tant, que l'Allemagne n'aura pas senti air

fond d'ellqmême la honte et le remords de
ce crime, il n'y aura pas de paix possible
entre elle el l'humanité. Même sida violence
et l'iniquité devaient — hypothèse irréali¬
sable et absurde — l'emporter sur la jus¬
tice et le droit, il n'est pas u.n "homme, di¬
gne du nom d'homme, qui ne préférerait
succomber avec*miss Cavell, oue de triom¬
pher avec ses assassins
Mais ce n'est point à la .défaite, c'est à

la victoire que marchent ces milliers de
jeunes gens qui, au lendemain de la tra¬
gique sentence, se sont engagés dans l'ar¬
mée dan-glaise pour demander au peuple
allemand .raison de ce meurtre. Celle q.uo
nous célébrons aujourd'hui ne doit point
nous apparaître comme une touchante
figure d'élégie penchée sur des affligés,,
mais. comme une inspiratrice d'actions hé¬
roïques. Sa. douceur ne doit point nous faire
oublier son intrépidité.

M. Ceccaldi
contre

les embusqués
'Débusquons les vrais embusqués ! Tel

est le but de l'excellente proposition de
•pi de notre ami Ceccaldi. Nous .avions
nemandé à l'actif député de l'Aisne de
nous faire l'économie de son projet, Par
déférence envers la Commission de -J'Ar-
Jftée qui ne l'a pas encore entendu, M.Ceccaldi nous a déclaré qu'il ne commen¬
tait son texte qu'après cette audition.
Néanmoins, comme nous insistions, il a
consenti, avec sa bonne grâce habituelle,
à donner au Bonnet Rouge quelques pré¬
cisions au sujet de questions qui nous
ont été posées par nos lecteurs, sur sa
Proposition de loi.

OFFICIERS D'ADMINISTRATION
— Il existe des officiers d'administra¬

tion qui n'ont jamais servi que cllans les
bureaux et qui n'ont jamais porté d'au¬
tre arme que le porte-plume- Commande¬
ront-ils immédiatement une section V
— C'eût été faire injure aux officiers de

l'active, quelle que fût leur provenance,
que de leur dénier le droit de combattre
au moment où tous ceux qui ont la vi¬
gueur physique doivent remplir leur de¬
voir. Qu'on n'aille pas dire que les offi¬
ciers d'administration soient inaptes, à.
commander une section. D'ailleurs, s'ils ju-
pe.nt nécessaire de compléter leurs notions
militaires, ils sont autorisés â aller pas¬
ser un mois dans les centres d'instruction

, réservés aux officiers d'infanterie et de ca¬
valerie. Je dois dire que personne n'a pré¬
senté d'objections à ma thèse et que le
Pays. a fait le meilleur accueil à ma prj-
Position. Parmi les milliers de lettres d'in¬
connus que j'ai reçues, je n'en ai relevé
qu'une seule qui fût-, à la fois, acrimo¬
nieuse et injurieuse. Il ne m'est pas venu-
& l'idée de croire qu'elle émanât d'uni do
'ceux qui sont visés, par la loi. Dans ce
(Pays, tout le monde est patriote — n'est-il
•Pas vrai ? — et les officiers d'administra¬
tion ont, été les premiers à me faire connaî¬
tre qu'ils approuvaient, sans réserve, tou¬
tes les mesures législatives destinées à
renforcer les cadres.et à obtenir une utili¬
sation rationnelle .de toutes les forces mo¬bilisables. ;
*-ES EMBUSQUES DE L'AUTOMOBILE
-, Nous avons reçu de nombreuses Jet-,
•res 'd'engagés qui voudraient savoir quel¬
les catégories d'hommes seront atteints?

par les dispositions c-ontenuçs dans l'ar¬
ticle 7 de votre proposition...

— Ceux qui, après avoir fait campagne,
ont été réformés et onL accepté ensuite,
conformément au décret du 27 juillet et à
l'article 5 de la loi Dalbiez, de contracter
des engagements spéciaux pour la durée
de la guerre, ne sont pas visés par mai
loi. Mais, "à côté de ces braves gens qui ont.
essayé de se rendre utiles en mettant au
service d,e la Patrie leurs aptitudes profes¬
sionnelles, il en est d'autres, auxiliaires,
service armé ou aptes à faire campagne,
qui, avec la complicité des chefs de corps,
sont entrés dans les- services automobiles.
Personne n'ignore, en effet, qu'un grand
nombre de gaillards solides et riches ;se
sont engagés, au début de la guerre, avec
leurs voitures de luxe et. ne rendent que
des services insignifiants.

Ce sont ces embusqués —■ et ceux-là
soûls, dites-le bien pour dissiper toute
équivoque — que l'article 7 de ma proposi¬
tion veut atteindre. Je n'ai jamais songé
à demander la résiliation des engagements
des réformés, exemptés, dégagés d'obliga¬
tions militaires, qui sont précisément ap¬
pelés à remplacer, dans leurs emplois, ces
embusqués après leur versement défis l'in¬
fanterie. Pour être réellement utile, cette
loi devra être appliquée sans faiblesse et
intégralement. J'ai confiance- dans l'éner¬
gie du ministre qui veillera, à son exécu¬
tion. Il ne suffit pas que des circulaires
soient rédigées pour que la loi .soit appli¬
quée. Mon ami Dalbiez ne le sait que trop,
et nous savons tous de. quel côté il faut re¬
chercher ceux qui veulent prendre des me¬
sures... à c.ôlé de la loi et-contre la loi. »

Nous avons remercié le distingué député
■de l'Aisne de -ses intéressantes déclara¬
tions. Sa loi est, une loi d'équité et de jus¬
tice. Approuvée, aujourd'hui, par foute la
nation, elle sera, demain, adoptée à l'una¬
nimité par les deux Chambres.

Léo Poldêa.

La luerre aérienne

LES AVIATEURS ALLIES
SUR L ESCAUT

Le Ttslcgraaf annonce que, le 33 novembre,
sept aviateurs alliés trhl lancé des bombes sur
le pont du chemin de fer qui franchit l'Escaut
prés' â'Eéïïoimc, Cinq bombes' ont al teint le pont
qui a été détruit.
Le lendemain. les'Allemands ont oblige des

ieloiis à donner leur concours a la reconstruction
du pont.

Miguel ALMEREYDA
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En Roumanie
LE GOUVERNEMENT ADRESSERAIT

UN ULTIMATUM A L'AUTRICHE
Zurich, 28 novembre. — Les journaux

suisses publient une dépêche de Bucarest
aux termes de laquelle le gouvernement
roumain aurait l'intention d'envoyer un
ultimatum à l'Autriche dès que 500.000
coidats des puissances de l'Entente se¬
raient concentrés dans les Balkans. Des
démonstrations importantes en faveur de
l'intervention doivent avoir lieu aujour¬
d'hui.

LES ALLEMANDS NE PASSERONT PAS
Milan, 27 novembre. — Le Cornere delta Sera'

puniie'le télégramme suivant :
« Nous apprenons de Bucarest qu une parue

des troupes austro-allemandes retirées du front
serbe ont été envoyées sur le moyen Danube, a
Hoiitschouk. ,,

« Le .gouvernement roumain a déclaré au gou¬
vernement de Vienne ne. pouvoir permettre le
passage au delà de Boulschoiik aux troups al¬
lemandes. Les troupes roumaines campe.es a
Giugevo se sont retirées sur les ncuteurs, vers
Ottèniza. ,1 , ,

« .Le territoire roumain, le long du Danune, a
été déclaré zone militaire. »

PREPARATIFS ? 1
Londres, 28 novembre. — Suivant une dépêche,

de la I-Iaye, on déclare dans-les milieux bien in-:
formés à'Athènes que toutes lès villes'roumaines;
sur le Danube ont été évacuées par les autorités
locales.

M. BRATIANO SE PRESENTERA
DEVANT LA CHAMBRE

Rome, vendredi. — Toute intention de refor-,
mer le cabinet Bratiano a été abandonnée et il;
se représentera telqu'il est devant la Chambre
qui, cependant né se réunira qu'en janvier.

LES PROJETS DE L'OPPOSITION
Lausanne, 28 novembre, — le journal roumain

La Politique annonce que MM. Jonesco et Fiii-
pesco ont rendu visite à M. Bratiano, â qui us
-ont déclaré qu'Us feraient tout pour renverser,
le ministère. Le président du conseil leur aurais
répondu : . „ " ...

« Lorsque je. faisais partie de 1 opposition, jai
renversé le cabinet ; vous êtes clone libres de
faire la même chose que moi. Mais je ferai
■usage de mon droit et je proposerai au roi, pour
rue succéder, -Mi. carp. ou M. Marghiloman. »

LE CONSEIL DE LA COURONNE
A DELIBERE

Genève, 28 novembre. — Le journal hongrois
Vilag publie l'information-suivante, ^atee de
Bucarest, samedi : , ,

« m-conseil de la Couronne a élu tenu au¬
jourd'hui ; MM. Car-p, Fillipcsco, Marghiloman
et Kisotti y -assistaient. »

EN SECRET, ÎLES GERMANOPHKLES
SE CONCERTENT

Zurich, 28 novembre. — Suivant le journal
roumain Uptima, une assemblée secrute a et-e
tenue à Jnssy, sous la présidence de M..Store,
recteur de-l'Université, dont .on n'ignore pas les
tendances germanophiles.

Les Russes
à la frontière roumaine

Un Télégraphie. de Bucarest au uorriere délia
Sera que lç voyage du tsar à Item, sur la fion-
11ère roumaine ,a produit une énorme impression
en, lioumanic, impression encore accrue par i ô-
nergique' appel aux armes adresse aux troupes
de Bessarabie. ,, , „ ■ „

D 'après le journal Adverul, l armée russe coni
centrée 'entre le Pmlh et Odessa compte 350.000
hommes, dont 80.000 sont à Béni, 70.000 a Ismail
Pacha et 200.000 à Odessa. Ces forces sont com¬
plètement armées et admirablement équipées.
LVniversul apprend que les canons japonais

arrivés à Odessa ont été envoyés partie vers la
frontière de Bessarabie, partie en différents en¬
droits de la même province. ,

Dans plusieurs villes do la Bessarabie, des
émissaire allemands ont été arrêtés en train de
faire une propagande subversive parmi les ou-
V

Plusieurs régiments -austro-hongrois, composés
d'infanterie do cavalerie et d artillerie, -ont été
envoyés ciToIIngrie vers une destination incon¬
nue.

**»
Amsterdam, 27 novembre. — D'après d«s mes¬

sages dè'Bncarest, les Busses continuent à con¬
centrer des troupes dans le sud de Bessarabie.

-Les troupes, après avoir été passées en revue
par te Tsar, -ont été dirigées sur Bolgrad, -au,
nord du. lac Jalpuch, près de la murai le trajane.
Dans le port danubien de Rem, les Russes

construisent de nouveaux pontons d embarque*
ment destinés à accélérer les opérations.
Parmi lès navires qui se trouvent en grand

nombre dans ce port, on remarque deux navn es-
hôpitaux. —

Le Front serbe
LA RETRAITE DES SERBES

EN ALBANIE
Salonique, 27 novembre. ■— A la suite du mau¬

vais temps et de la nçigc, les opérations sont
nulles sur les fronts franco-anglais.
Les Serbes ont évacué complètement Katcha-

nik ; il se retirent dans, la direction de l'Albanie
par les routes qui mènent â Sculari, -Durazzo-
Santi-Qaiiranta.
-Le tronçon de la voie ferrée d'Uslcub à Mi-

trovitza est occupé complètement par les Austro-
Allemands et les Bulgares.
Les Bulgares, renforcés par des cléments ve¬

nant de Katc-hanik ont attaqué hier les Serbes
ot semblent vouloir co.ntribu-er à la marche sur
Monastir.

NOUVELLES DE MONASTIR
Rome, 27 novembre. — Les dépêches des en¬

voyés spéciaux du- Secido et- du Corriere dclla
Sera à Salonique et à Monastir donnent des nou¬
velles moins pessimistes sur la situation au
théâtre balkanique.
Elles entrevoient quelques espoirs. A Monas¬

tir sont arrivées d'abondantes munitions. Dix
mille Albanais travaillent actuellement à la cons¬
truction de la roule Liuma-Dibra.

—mm»» >

En Grèc:
VERS L'ENTENTE

Athènes, 27 novembre. — (Le gouverné-
ment proposera probablement ia'ux pirissan-
jGûs die l'Entente de nommer des experts
militaires pour discuter avec l'état-major
-général grec les demandes relatives à Sa¬
lonique contenues dans la note d'hier.
NOUS PRECISONS NOS DEMANDES
Athènes, 27 novembre- — D'après d'es in¬

formations de bonne source, la1 démarohe

faite hier par les ministres de la Quadruple
Entente avait pour but die d'éterriiiïier, les
facilités demandées pour assurer les libres
mouvements des troupes alliées en Macé¬
doine et dont la première note n'avait parié-
qu'en termes généraux.
Comme on doit le comprendre, la liberté

de mouvements implique le libre usage par
les Alliés des voies nécessaires pour le
transport et le ravitaillement dtes troupes.
Les navires des Alliés devront bénéficier

de -certaines latitudes.
! D'après les journaux, il est probable q-u-'a-
vant de -donner une réponse, le gouverne¬
ment hellénique tiendra à consulter l'état-
mnjor grec.
L'ARMEE CRECOUE POURRAIT SE

JOINDRE AUX ALLIES

Athènes, 27 novembre. — On a de bonnes
raisons pour dire que la déclaration de
bienveillante neutralité et de -cordiale amitié
de la. part de la Grèce aura, plus- die poids
qu'une simple non-intervention avec les Al¬
liés.
L'armée grecque n'est jpius eonisidérée

comme une mena-ce, mais bien plutôt com¬
me sympathique aux Alliés.
Rien n'a encore été dit de ce qui se pro¬

duirait pour les poursuivants au cas où les
troupes alliées seraient obligées de se retirer
sur le territoire grec.

Comment le Kaiser
mobilise

les Ecrivains boches

Billets
Rouges

Les journaux réactionnaires et, plus que
tous'les autres, l'organe des néo-royalistes,
continuent à attaquer M. Joseph Caillaux.
Ils ne pardonnent pas à l'ancien président

du Conseil sa vigoureuse intervention de
jeudi, à la Chambré des députés.
Ces gens-là saisissent tous les prétextes.

Mais c'est assurément leur bourse — celle
de leurs clients— qui les intéresse le plus.
Vous savez de quoi il s'agissait. On pro¬

posait d'exempter de tous droits les suc¬
cessions des militaires tués à l'ennemi.
C'est contre celle exemption que s'éleva M.
Joseph Càilàlux. Si quelqu'un herile de plu¬
sieurs millions, -il serait injuste de ne pas
lui faire payer des droits. Car l'argent re¬
présenté par ces droits, il faudrait le trou¬
ver ailleurs, il faudrait le demander à des
pauvres.

Ce que voulait M. Joseph Caillaux, c'é¬
tait, qu'en matière de sucessions, comme
partout, on s'inspirât des principes de jus¬
tice et d'équité, des principes démocrati¬
ques.

« Il y a là une question plus haute, une
question de principe (Très bien ! très bien !)
On ne peut, cependant exempter de droits
la succession de l'homme le plus opulent
comme celle de l'homme le plus pauvre.
(Très bien !)
«... Il s'agit de donner à ce pays l'impres¬

sion que nous voulons faire la justice démo¬
cratique. Oui, tous ceux qui sont tombés
sur les champs de bataille ont droit d'abord
à notre vénération, ensuite, les petits, les
pauvres ont droit à ce que nous venions al¬
léger leurs charges ; mais pour ceux qui
laissent des situations opulentes, dont les
héritiers bénéficient (Applaudissements
sur les bancs des partis socialistes, répu¬
blicain socialiste, radical et radical-socià-
U'ste), pourquoi, à l'heure où le pays est
dans une situation difficile, voudiiez-vous
prononcer encore des exemptions que, vé¬
ritablement, -rien ne justifie ?

« Je fats appel à l'esprit, démocratique de
mes collègues et à leur patriotisme dans
le sens le plus élevé du mot. »
Voilà ce qu'a dit M. Joseph Caillaux.

Nous tenions à remettre ces paroles sous
les yeux des républicains, des démocrates
el des socialistes. Ils sauront ainsi ce que
la réaction abhorre dans cet homme qui ex¬
prime et qui réalisera les aspirations le.s
plus légitimes du peuple de France.

Georges CLAIRET.
>—»♦«»—<

DERNIÈRE HEURE
RESULTATS SPORTIFS

Course de relais de i'U.S.T.S.A. — Résultats :
1. .Merle (White Harriers).
2. Huet (Houilles Athlétic Club).

Boyer (W'hite Harriers).
4. Hagu (Houilles Atblétio Club).
Classement par Clubs :
1. Whitc Harriers 1-3, 4 points.
2. Houilles Athlétic Club 2-4, 0 -points.
3. Club Athlétic ne la Société Générale.
Championnat d hiver cycliste (2e épreuve). —

Finale : 1' Georges'Johay, 2* Charles Hiss, 3*
Paul Trébis. (
Prix Mené Michel : 1« Charles Mantelet, 2»

André Béthéry, 3" Tomasso. (
Atfluence nombreuse et- grand succès pour

l'épreuve. Parmi les officiels se trouvaient MM.
Jean 'Michel, Pierre Benoit, Lucien Pagès, Mar¬
cel Bartelet et Maurice -Michel.

A. B.

Silence obstiné
Les bandits de ('Action Française ne

nous ont pas encore répondu.
Ils avaient promis d'expulser de leur

Ligue leur ami Barthélémy, d'Api .(Vau-
cluse), qui, comme un émigré de 1793, -dé¬
serta, fila en Espagne pour échapper d
l'impôt du sang.
Ils ne l'ont pas fait.
Ils ne nous disent pas s'il est vrai que

Charles Daudet est embu/squé.
Ils .refusent de nous raconter la visite

que fit, le tendre et passionné Lucien Dau¬
det ù la Préfecture de police (Service des
mœurs)..
Pas un mot non plus sur les services

qui ont valu à une proche parente de Léon
Daudet' une sinécure, toute pareille ù celle
qui fut donnée à Mme Syvëton.
El pas la moindre preuve, ni la plus pe¬

nte précision à l'appui des. accusations
lancées par -'Charles Maurras contre no¬
tre directeur Miguel Almereyda,
Silence sur loule la ligne.

L'Allemagne, ou mieux : l'empereur d'Al¬
lemagne et les gens qui l'assistent de leurs
conseils et de leur activité, se font une haute
idée des -services que peut rendre la presse
à la cause qu'ils défendent.

■Ils ne méprisent pas du tout le papier.
Ils croient, dur comme fer, à l'impondé¬

rable — mais réelle — puissance des- mots,
et surtout des mots imprimés.
Et autant-, presque, -que l'organisation de

leur incomparable espionnage, le dôvelop-
pement'-de la presse germanophile préoccupe
les Allemands.

Les attachés de presse
Déjà l'on nous avait parlé de la création

d'attachés de presse. Les attachés commer¬
ciaux sont des Allemands, ou même des.
indigènes ; installés .en terre étrangère, ils
recueillent les -indications et les renseigne¬
ments qui peuvent être- utiles aux commer¬
çants allemands, et s'ingénient -ùl provoquer'
un mouvement d'exportations ou d'impor¬
tations, suivant les besoins. De même, lés
atlaph-és d-e presse étudieraient le pays ou
ils seraient envoyés, mais au point de vue
journalistique.-Qu.els sont.les journaux.vrai¬
ment influents et quels sentiments manifes¬
tent-ils vis-à-vis de l'Allemagne? Que faire
pour les transformer en organes germano¬
philes ? Leur fournir des nouvelles? Leur
donner do l'argent ? Leur procurer de la
publicité ? Ou bien, créer d'autres organes ?
Répandre les journaux de Berlin ? Corrom¬
pre des journalistes ? Par l'or ? Par la flat¬
terie ? Par la réclame ? Par la menace ?
On ne saurait dire encore quelle suite fut

donnée à ces. projets grandioses et répu¬
gnants, quivùèrînt élaborés, on ose à peine
le dire, par dés journalistes, — des journa¬
listes allemands, il est vrai.
Mais ce qu'on a pu constater, c'est l'incon¬

testable action de la presse germanophile
en Roumanie. Elle a transformé en partie
•ce pays qui, naguère, était pour nous tout
entier. Et dans cette transformation presque
radicale, qui coûta à l'Allemagne, nous ap
prend notre confrère Ûlmann, directeur du
Petit Bleu, une vingtaine do millions seule¬
ment, là presse eut un rôle prépondérant
décisif.

Des vendus

Nous savions aussi que l'Allemagne avait
embauché — ou emboché, si vous voulez,
car ce détestable j.eu de mots, pour une fois,
n'est pas déplacé, — quelques journalistes
étrangers, spécialistes des grands voyages
et des correspondances de guerre. Entrete¬
nus et payés par le Kaiser, ces journalistes
avaient, pu se refidre dans les lignes alle¬
mandes .pour y constater — c'était de ri¬
gueur — le courage, l'élan, la bonne tenue,
les progrès incessants, etc. , etc., des soldats
de Guillaume. Quelques apenturi-ers, qui
s'étaient introduits dans la presse italienne
Sous le patronage des Scarfoglio et autres
Serao, acceptèrent ainsi de se faire, pour de
l'argent, les agents de publicité de l'Alle¬
magne en guerre. Ils furent vomis par, leurs
confrères. Leurs compatriotes leur cracliè
rent à la face leur dégoût.
En Espagne, ces journalistes vendus sont

nombreux dans la presse cléricale ; ils

seraient plus nombreux encore, si le Kai¬
ser et ses gens, comprenant que les pu-
blicistes de sacristie n'ont guère plus d'in¬
fluence que les néo-royalistes ou les posi¬
tivistes intégraux en France, n'avaient
suspendu les payements et fermé certains
guichets de corruption.
L'ex-explorateur Sven Edin et le fils da

Bjcernstjerne-Bjœrnson se sont laissé fit5
corporer dans cette troupe de journalistes
kaisériens.

Ecrivains mobilisés
Mais l'Allemagne a trouvé autre choss

encore, pour taire l'opinion.
Le « Temps » nous apprenait hier que le#

Allemands ont mobilisé — c'est le terme
propre — un véritable régiment d'écri¬
vains ou de ipulblicistes.
Ces journalistes sont expédiés sur la

front. Ils ont, non pas à combattre, ni
même à faire des états ou à cirer les bot.
tines d'un officier d'administration — tâ¬
che à laquelle on emploie ceux des jour¬
nalistes français mobilisas qui ne peu¬
vent pas combattre, — mais bien à rédiger

'organi¬
sation dont l'Allemagne, au dire de quel¬
ques nigauds de chez nous,- aurait le se¬
cret. Ii consiste à employer les gens.aux
tâches auxquelles ils sont particulière¬
ment'préparés : faire faire de la méde¬
cine aux internes des hôpitaux, et faire
écrire les journalistes.
Le « secret », nous avons bien pu 1#

« chiper » aux Allemands, mais dans com¬
bien de temps saurons-nous en tirer parti?
Nous connaissons dos eamar.ades du

journalisme mobilisés. Il y en a qui sa
battent. Mais ceux qui ne sont pas aptes
au service armé balayent les oouloirs ou
copient des états.
En Allemagne donc, il en est autrement.

Les journalistes sont mobilisés pour écri¬
re lès impressions de campagne. Ces ré-
cits et ces tableaux sont immédiatement
imprimés, tirés à des centaines de mil¬
liers d'exemplaires e.t mis en vente, à des
prix très bas, abordables pour les plus
pauvres des sujets du Kaiser.

Utilisation rationelie
Chacun est employé suivant ses aptitu¬

des.
Un certain Oscar Hœcker fut envoyé sur

le front oriental. Il en remporta un livre :
A la tête de ma compagnie. Mais il finit par
s'y déplaire et sa verve s'en ressentit.

— Qu'à cela ne tienne ! dirent les auto¬
rités.
Oscar Hœcker fut expédié sur l'autre

front, chez nous. Il est actuellement à Lille.
Il y rédige un journal de langue française,
destiné à abrutir .nos malheureux compa¬
triotes : La Gazette de Lille.
Un autre journaliste allemand, une cari¬

cature germanique de notre Salis du « Chat-
Noir », Ernst von Wolzogen, est chargé
d'égorger Les vieux -soldats et les jeunes. I!
a fait un recueil sur la Uindsiurm. au feu ;
il est territorial lui-même, et méime plus,
étant sexagénaire.
Ainsi chacun sert l'Empire à sa façon.

Lucien Lunaire

La Grève
chez

Albert Volterra
Nous avons dit hier, que M. Albert Vol¬

terra ne voulait rien savoir de ce que

faisait son prédécesseur, l'Autrichien
Spiess. C'est très possible. Et le Temps
peut raconter que les collègues de ce pro¬
priétaire furent exaspérés de J'entendre
déclarer que les revendications des .gar¬

çons étaient légitimes ; le fait suivant en'
dit plus long que tout commentaire :
Un garçon qui était employé ayant la

guerre au Café Viennois y gagnait large¬
ment sa vie- Les heures de travail ne dé¬
passaient pas dix heures. En un mot, en
faisant la juste part des choses, ce tra¬
vailleur était heureux. Vient la guerre.
Gomme tous les Français, il part pour
défendre son pays. Deux blessures assez
graves sont le prix de sa bravoure et de
son courage ; puis il est réformé. De nou¬
veau il lui faut gagner sa vie. Quoi de
plus naturel que d'aller offrir ses services
au Café d'Angleterre qui a remplacé pen¬
dant son absence l'ancien Café Viennois ?
Il est accepté, mais il lui faut d'abord
faire des frais pour la tenue spéciale im¬
posée. Il consent, dans l'espoir que de
bonnes journées lui feront récupérer as¬
sez vivement ces dépenses, pourtant bien
pénibles- Mais voilà qu'au bout de quel¬
ques jours la rapacité patronale, lui de¬
mandant encore des -frais, le met dans
l'impossibilité de gagner sa vie. Comme
Ses camarades il abandonne -le travail.

« Dire que c'est pour- en arriver là, dit-
il, que j'ai risqué journellement ma vie et
ai été gratifié de deux blessures. »
Les vrais patriotes jugeront de quel cô¬

té est le bon droit.
A. Bositemps.

Une réunion importante a eu lieu hier
tantôt, 88, rue do Richelieu. Trois cents
imwhbras du Syndicat des Limonadiers-
Restaurateurs y assistaient.
Après .avoir entendu les citoyens Jou-

haux, Loyau — qui rendit compte de son

entrevue avec le ministre élu Travail —-

.Roualdès, etc., les syndiqués présents
s'engagèrent à continuer la campagne né¬
cessaire à l'aboutissement des justes re¬
vendications de là corporation.
Dans l'entrevue qu'elle eut .avec M. Mé-

tin. la délégation du Syndicat ouvrier re¬
çut l'assurance du ministre du Travail
qu'il allait faire tons ses efforts en vue
d'une entente entre les deux parties, sur
Is différents qui les divisent.

A. B.

TROIS HEURE?

En Artois, nuil agitée. Combats à coups
de torpilles el de grenades au forlin de Gi-
venchy cl dans la région entre Roclincourt
et la ferme de Chantecler.
Au nord du « Labyrinthe », l'ennemi,

après avoir fait exploser une mina en avant
d'un de nos ouvrages, a lancé une compa¬
gnie à Vattaque. Un violent combat s'est

j engagé qui s'est terminé à noire avaelage.
; L'ennemi n'a. pas réussi à atteindre notre
| tranchée, il n'a pu occuper que l'entonnoir
| formé par l'explosion de mine.

Bien à signaler sur le reste du front.

Dans la journée dhier, nos avions ont lanct
neuf obus de 90 sur la gare de Noyon et force
deux ballons captifs g descendre. Ce malin, au
nord-est de Thezcy-Saint-Martin, dans la région
de Pont-à-Mousson, Un de nos avions de chasse
a descendu un avion allemand qui est tombé
dans les lignes ennemies.

Les Aliemands
verraient-ils leur fin ?

Bâle. 28 novembre. — Suivant les Nou¬
velles de Bâle, les Allemands fortifient la
rive gauche du Rhin.

—■
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aux ecoutes

C'est leur métier !
On a demandé ces jours-ci, une lois de

plus, au public, qu'il veuille bien consentir
à mettre sur les enveloppes des Mires
pour Paiis, le numéro de l'arrondissement.
C'est peu de chose. Une fois de plus, forl
probablement, le public y fera attention,
durant quelques /eues. Ensuite, avec sa
nonchalance coulumière, il ne s'en soucie¬
ra plus du tout. Les rues ne mentionneront
pas, de nouveau, l'airondissement dont
elles font partie.
Néanmoins, ce public paresseux sera,

fort en colère si le moindre retard est ap¬
porté à sa correspondance. On. pourra fui
répondre alors :
— Pourquoi dédaignez-vous d'aider si

peu que ce soit, le service postal? En lemps
normal déjà, il ne vous en .coûtait guère,
d'ajouter un chiffre à une adresse. Quand
vous consentiez à le faire, le classement
y gagnait en rapidité. En ces jours de dé¬
sorganisation de la vie civile, absorbée tou¬
jours davantage par l'élément inilitaire,-
cette si simple attention économise un
temps énorme. Par la même occasion, elle
évitera peut-être bien des erreurs, erreurs
pardonnables à des employés. nouveaux,
point toujours complètement assouplis à la
pratique du métier.
On pourrait lui dire cela au public. A

qui en prendra la peine, certainement il
répliquera ;

— C'eySl vrai ; l'important' était d'y son¬
ger.
Mais quant à persévérer, ouiclie ! c'est

autre affaire. Cela, d'ailleurs, agace forte¬
ment ce bon public d'avoir l'air d'aider,
dans le plus mince détail de sa besogne,
un quelconque travailleur. Le mot maintes
fois entendu, en des circonstances telles,
ou ioul au moins semblables, est toujours
le môme :

— C'est leur métier, à ces gens-là, ce
n'est point le nôtre.
Animé de celte humeur tracassière, on

ne se donne pas le souci. de. coller un tim¬
bre de façon correcte, d'ajouter, un chiffre
à une rue, d'écrire lisiblemeni une adresse.
Seulement on crie bien fort après le

malheureux employé qui, submergé entre
tijs tracasseries de l'Administration et le
mauvais vouloir du public, les envoie tous
ieux au diable, en, son for intérieur,

Edouard Dekelrcl qui a remporté le deuxième
prix. Il n'y en eut pas dë premier.
C'est au Pavillon dé Marsan que le jury se

prononça sur ce concours établi par l'Union
.Centrale des Arts décoratifs.

POSTE RESTANTE

-■ M. Maurice Barrés a découvert un poète.
Comme de juste c'est un un poète animé des
meilleurs sentiments religieux. Ces Récits et
Chants pour le temps de la guerre signés J. Bel-
touard, sont donc pour la plupart des prières
rente».

Ayez pitié. Seigneur du soldat malheureux,
Négligemment jeté sons prières en son creux.
M. \luunoe Barrés, ayant versé un pleur, dé¬

clara Je poème excellent.
'

— Dans son numéro d'aujourd'hui Fantasio
publie des dessins et compositions de RouhiUe,
Marcel Capy, Barrère, Cercla Wegener, Ite-
rouard. Tourane, André Warnod, etc., et des
articles, fantaisies et vers de Fonson, Cami, etc.
A remarquer, notamment le portrait-charge de
Gainent par Barrôre et les « Boches autour d'un
camp de prisonnier » d'André Warnod (texte
et uessins).

— Le peintre Pierre Delaherche, fils du cé¬
ramiste, a été tué au combat, le 25 septembre.
Engagé volontaire, ii avait .vingt ans. - i :
-- Charles Péguy fut louangé à la séance solen¬
nelle et publique de l'Académie française par
Etienne Lamy, secrétaire perpétuel de la docte
assemblée/Ce fut, d'ailleurs, te Péguy croyant
beaucoup plus que l'écrivain qui a été salué en
celle occasion. Le fondateur des Cahiers de ta
Quinzaine pouvait même s'il n'eut pas été dans'
« la plénitude de la foi. » recevoir un hommage
mérité. Mais l'Académie est dame pieuse.

Lettres
à «Marrahje ))

L'ANGOISSE

Tribuye
des Lecteurs

L'empruntnational
(Voici, i<e moment de transformer ce que

nous avons d'argent disponible en armes,
en, canons, en munitions, en équipement et
matériel de guerre. Français, versez vos
disponibilités au Trésor qui les reversera en
obus et mitraille sur l'ennemi 1
L'Etat vous offre 5,73 % pour l'argent

qu'il vous demande pour voms libérer, pour
vous rendre victorieux, pour vous apporterle triomphe et la prospérité, C'est encoura¬
geant !
Peut-être s'en trouve-t-il. qui hésitent

pour des motifs respectables, certes. « Au¬
jourd'hui, diisent-ils, notre argent est dis-Donihlp. molo J - -

Dans le fossé, un vieux carnet traînait,
maculé de sang et de boue. Quelques
feuillets seulement, étaient noircis d'une
écriture haute, nerveuse-, saccadée- Heuré
par neure, quelqu'un — je ne saie pas
qui — quelqu'un des nôtres avait écrit
ce qu'il voyait, ce qu'il sentait.
Pour vous, madame, j'ose commettre

l'indiscrétion de recopier ces quelques li¬
gnes, les ;dernières :

« .. — Touché ! Je suis touché ! Dans
le brouillard rouge qui m'aveugle je ne
saisis d'abord pas bien ce qui m'arrive
Le choc m'a jeté par terre. Je ime tète.
Et malgré que ma situation n'ait rien do
gai, je me surprends à rire ; il m'a fallu
toucher mes jambes pour être bien cer¬
tain quelles sont toujours, toutes deux,
attachées à mon corps. Rien au ventre,
rien à la poitrine. Tiens ! mon bras gau- ^che est couvert de sang. Un hoquet, et je |J
crache rouge... Je réussis à me mettre à
quatre pattes, et je rampe vers un trou
d'obus. La mitraille fait rage. C'est l'ins
tant de ne pas perdre son sang-froid.

« Un brancardier pasee à proximité ; je
réussis à me faire voir de lui. Il me panse
puis me dit : « Un bon conseiiL : si tu peux
gagner Je poste de secours par tes propres
moyens, ne perds pas de temps. Autrement,
nous risquerions d'être obligés- d'attendre

1^,nilvrL\'TrSx- Si je peux... Des- | L'échafaudage de la rueVitruve
.saie. Joie : je peux me traîner. Pas de
tbmps à perdre ; il pleut des projectiles de
toutes sortes et de tous calibres.
r « Un siècle d'efforts et de supplices. Voi¬
ci le poste de secours. Il n'y fait guère
meilleur qu'ailleurs. Le major fait les fi¬
ches d'évacuation. Même- avertissement :

'

dé-

les planches

ECHOS

«s-

MM. Danancier el Ténol, les actuels di¬
recteurs de la Renaissance et du Cagibi,
viennent de prendre la direction intéri¬
maire des Variétés.
Leur exploilalion ne commencera pa>s>

immédiatement. Ce ne sera, vraisemblable¬
ment, qu'en décembre, ou bien alors en fé¬
vrier, qu'ils nous donneront l'a primeur
d'une œuvre inédite d'Yves Mirande ei
Henri Géroule.

<ww
« Les Spectacles m :
C'est sous ce litre que paraîtra désor¬

mais notre confrère théâtral » L'Echo de,s
Spectacles ».

ww

A l'Opéra. — M. Chevillant a pris pos¬
session du pupitre de chef d'orchestre et
a dirigé la première répétition de Eugène
Onéguine, le célèbre opéra de Tchaïhovsky
qui figure au spectacle d'inauguration ;
après la répétition, réminent chef d'or¬
chestre a prononcé quelques paroles pour
exprimer son émotion au souvenir de tant
de glorieux prédécesseurs et sa ferme con¬
fiance en l'avenir de l'Opéra et de la mu¬
sique française.

Variétés, 4 b. 15. Ceux de chez nous, eau*,,,
par Sacha Guitry et Charlotte Lysès. ®

Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle, - —. »uut: AVêtltn
Théâtre Sarah-Bernhardt, mardi soirée rlii *•
che matinée. Les Cathédrales {Mme
Bernhardt). ; jeudi, matinée, samedi et gin;11'1'
che en soirée, Je dernier acte de La hn
aux 'Camélia« |Mme Sa?-ah Bernharcftî 8
chaque représentation, l'Improptu du pL, *
tage (Mme Jeanne Uranier). <lfr

Clrateiev, 8- h: 30, Michel Strogoff. . . H

NOUVEL AMBIGU. 8 -h„ La DemoTsèi
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, diman.r'
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jau9 ri ',
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, j -1-
Clavé. MM. Milo, Kemm, Duvivier, Alrrie^

Renaissance, 8 h. 30. La P.uce à l'oreille'
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimancta
faut l'auolr, revue.

„;t cugttiJLG 6St QlS-ponible, mais qui donc peut prévoir lesnécessités de demain ? Peut-être regrette¬rons-nous d'avoir immobilisé tous

El c'est lui te seul qui ait raison.
Fanny Glar.

C'est une courageuse odyssée que ' celle que
vient de vivre le jeune serbe Petrovitch, fils du
consul de Serbie à Genève.
N'ayant pas encore dix-huit ans il avait quitté

la Suisse, pour aller se battre en Serbie. Ac¬
cepté dans l'infanterie serbe, il prit part, aux
premiers jours d'octobre, à la défense de Bel¬
grade, Un éboulement, causé par un obus énor¬
me, l'ayant fortement contusionné, on l'évacua
sur un hôpital, à Kragoujevalt. L'ennemi s'a.
vançant, il quitta la ville, s'aventura en Albanie
et arriva à Salanique, après avoir effectué à
pied plus de 400 kilomètres. A Salonique, il put
s'embarquer sur un vapeur français ramenant
des blessés, et arriva enfin à Genève qù, depuis,
deux mois, ses parents sans nouvelles de lui,
.vivaient dans la plus vive (anxiété.
La Serbie est décidément la terre .de l'indomp¬

table energie.

Nous avons souvenance d'un truc de Robert
Houdin, intitulé « la malle des Indes », qui.
jadis lit fureur. Avec cette malle à double fond,
était obtenu un fort ingénieux tour de presti¬
digitation.
-Les Allemands viennent de le renouveler, en

envoyant de Sanghaï aux Indes, des malles sem¬
blables. Seulement le stratagème fut éventé.
Daas ces colis truqués, on découvrit des pro¬
clamations aux musulmans, les invitant à se
joindre à la guerre, sainte contre nous et les
allies.
Las appels à ia croisade étaient signés du

£heikh-ul-i$lam, sultan des Turcs et d'Enver Pa.
ver Pacha. Ils auraient pu tout aussi bien être
signés .Guillaume II, empereur d'Allemagne, et
de Turquie.

_ —. ,iu>ixivjLiixise vous nos
fonds ? » Que ceux-là se rassurent : la Ban¬
que de France a pensé à eux. Elle a prisune décision qui doit lever, pour tous,
quelques hésitations à souscrire- Elle con¬
sentira des avances sur les titres libérés
du nouvel Emprunt : elle prêtera 75 %>.du montant du titre-, soit èt piles, titres li¬bérés, soit sur les certificats provisoires.Par là, le titre de rente peut devenir, en
partie de l'argent afennnlKU m ---

±_ r

parue de l'argent disponible et liquide au
moment même où l'on en a besoin. Une
course à la succursale la plus voisine dela Banque de France, et l'on a des fonds
à sa disposition.
Chacun peut donc, sans aucune inquié¬tude pour l'avenir, apporter ses disponibi¬lités à l'Emprunt de la Victoire. Manifes¬

tons notre richesse et notre force pour la
Patrie !

Contre !es Mercantis

« Que ceux qui peuvent se traîner se
brouillent : c'est leur intérêt. »

« Un grand boyau, long de trois kilomè¬
tres, conduit à la route. Nous, nous y en¬
gageons ; nous, c'est-à-dire deux douzaines
d'échappés de la Cour des Miracles. Les
uns boitent ; les autres -sautent, en s'ap-
puyant.aux parois ; d'autres encore ont le
bras en écharpe ; quelques-uns ont, sur la
tête, un turban de linges qui, peu à peu,
passent du blanc au pourpre.

» Tout à coup, un grand remous. Trois
ou quatre marmites viennent de tomber
en plein dans le boyau, devant nous. Des
hommes valides essaient de dégager quel¬
ques grands blessés qu'ils transportent sur
des brouettes-brancards.

h L'endroit devient intenable ; îesi mar¬
mites tombent à gauche, à droite : impossi¬
ble d'avancer, le boyau est obstrué.

. « Je gagne un grand abri pour blessés.
Sauvé ! Pas encore. Nous sommes « mar-
mités » -de plus belle. Les éclats pleuvent
de partout. Je regarde mes compagnons,
presque tou-s. des grands blessés étendus
sur des brancards et qu'on a garés là.
L'un d'eux me montre son voisin, avec un:
(geste interrogatif. Un coup d'œil, pas de
doute : le malheureux a fini de souffrir.
Plus loin, un autre hoquète. Sa f-ace n'est
plus qu'une plaie ; le sang bouillonne à la
place où fut Je nez. A-t-il sa connaissance 9
Je ne sais pas

Voulez-vous, dans votre excellent journal,
demander à Qui-de-droit le bien vouloir
faire enlever l'échafaudage de l'Ecole com¬
munale (en construction) de la rue Vitruvo
(place de la Réunion), 20e.
Cet échafaudage a été installé avant la

guerre, la construction extérieure est finie
depuis plus de seize mois, l'échafaudage
n'a donc aucune utilité. Les cordes reliant
les échasses et boulins sur lesquels sont
posées des planches, sont pour la plupart
pourries. Qu'arriverait-il si un effondre¬
ment se produisait un dimanche -ou un jeu¬
di, jour de marché, au moment où il y a
tant de monde.

Un Lecteur du u Bonnet Rouge ».

Réponses au lecteur
——

Un fidèle et fervent lecteur. — Etre Je 'plus
iideie de nos lecteurs ne dispense pas de signer
les lettres qui nous sont adressées. Au Bonnet
Rouge nous ne tenons aucun compte des lettres
anonymes.

FaitsDiversFinanciers

^nait^J^îlemen^ du Comité i111-—jp-.-K .— -w* ivureilt
__ ---

ternational de Secours et de Protection
vient de se réunir au Palais-Bourbon.
Il a étudié les moyens les plus rapidesd'organiser au front la ven.te des denrées

dont nos soldats ont besoin
comme on le .. , . - , vente faite,

sait, a prix de revient et. - uc revient, et
sans bénéfice commercial et ainsi desti¬
née à mettre fin au trafic scandaleux des
mercantis.
Le Comité fait un chaleureux appel à
lus pour mener à bien cette tâche pa¬triotique.

tous pour mener
'

iotique.
Pour tous dons en nature et en "espè-
!3 s'adresser sn USo*- •*

Un nouveau confrère. *
Notre camarade Maxence Rodes vient de com¬

mencer la publication régulière de son Econo.
miste Parlementaire que nous recommandons
Vivement et auquel nous souhaitons longue vie.

Le prix Nobel à H.-G. Wells.
Confirmant l'information que le Bonnet Bouge

a reçu de son correspondant d'Amsterdam et a
été-, le premier à publier, concernant les diver¬
gences de vues dans l'attribution du prix Nobel
de littérature, le Carnet de la Semaine écrit :

« fi n'est pas tout a fait exact que l'Académie
suédoise ait décidé de décerner le prix Nobel de
littérature à l'écrivain rrançais Romain Rolland,
l'auteur de JcanrChristopTie, lequel d'ailleurs n'a
nullement été pressenti.

a Les yoix se sont partagées entre trois noms
également proposés : le célèbre écrivain angiais
1J.-G. Wells, auteur du fameux Essai sur la paix
"du momie, des Anticipations et de ia Guerre
Liera lu guêtre, que vient de traduire en fran¬
çais notre excellent confrère Georges Bazile :
Romain Rolland et Henri Pôntoppidan, Danois,
dont noue ignorons les œuvres...

« Le partage des voix et l'impossibilité de réa¬
liser l'accord des voix sur le principe de l'attri¬
bution du prix à Un écrivain des pays belli¬
gérante ont fart ajourner la décision qui ne
saurait larder.

« Ajoute-os que M. Boiland vient de publier :
,« Au-eleesus de la mêlée », recueil des articles
Si vivement aicriminés, afin de soumettre ces
pages au jugement éclairé de l'opinion fran-
jaise. »
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Une princesse d'Autriche vient detre enlevée.
Bile était ambulancière. Le directeur de l'ambu¬
lance oùnquil son ooetiv, et l'archiduchesse Isa¬
belle s'est enfuie.. Ou ? on ne sait .

Voilà la Cour de Vienne en grand- émoi. L'ar-
Vhidiichesse est la fille de l'archiduc Frédéric,
ionimandant en chef les armées austro-hongroi-
les. L-file avait épousé en 1912, le fils de Léopold
le Bavière le prince Georges. Son union avait
Hé annulée par le pape.
On recherche l'archiduchesse.

L'épée de la victoire est forgée. Tout au moins
son projet d'exécution en matière précieuse est-
il «nxité. Sculpteurs, graveurs el ciseleurs avaient
Boncouru pour i'cpée d'honneur. C'est M, ^ que nous en ayons >pour « ces gens ! »,.<

ces. s'adresser au siège social ; 1, rue
Boulard, Paris (XVIe).
Le Groupe Parlementaire est actuelle¬

ment composé de Messieurs les Députés :
Charles Bernard, Bacbimont, Candace,
Docteur Claussat, Durafour, Aristide Jo-
bert, J. Jugy, Laval, Lagrosdllière, Pierre
Rameil, Ceccaldi, Déguisé, Durre, Thi-
vrier, Bertrand, Henry Paté. -Roux-Cos-
ta-dau, A. Rozier, Marcel -C-achin, Jean
Longuet.

Nos amis d'Espagne
-i

-On lit dans la « iRenaissance » :

Il y a des gens...
... Auxquels le talent qu'on leur veut

bien reconnaître pour suppléer à celui
qu'ils n'ont pas toujours ne devrait pas
donner le droit d'injurier autrui.
Tel, par exemple, M. -Louis Bertrand.
M. -Louis Bertrand a écrit un Saint Au¬

gustin dont ceux qui s'en sont réveillés -di¬
sent grand bien. C'est pourquoi, cédant à
ce penchant qui fait que les auteurs., s'iden¬
tifient volontiers à leur héros. M. Louis
Bertrand se tiendrait volontiers pour un.
Père de l'Eglise. El se croyant tel, il pro¬
fesse naturellement haine et réprobation
pour ce qui est République et républicain.
Voilà pourquoi, dans une lettre à l'Œu¬

vre sur les choses d'Espagne, il n'a pas
hésité à écrira :

« En ce qui concerne l'Espagne, il faut
prendre garde de ne pas désobliger, ces
classas dirigeantes en leur envoyait des
missionnaires indésirables, ou en nous
appuyant sur des écrivains ou des politi¬
ciens' espagnols qui ne peuvent que com-
nrnmetfre notre cause à leurs yeux. A cet
égard des gens comme Lerroux et Bïasco-
iPanez — qui peuvent avoir tous les ta¬
lents du monde. — nous font le plus grand
tort... »

« Des. gens » comme Lerroux et Blasoo-
I-banez !.. Voyez-vous ça !... Des gens...
En dépit, de M. Louis Bertrand et de ses

oremus, nous disons, nous, une chose qui
est la vérité matérielle incontestable : à
savoir que les « classes dirigeantes » espa¬
gnoles qui bénéficient do son respect, com¬
me le clergé espagnol, no dissimulent pas
leurs sympathies boches, -et que seuls en
Espagne, tes républicains se sont, dès la
prer 1ère heure et parce que républicains,
déciarés en faveur de la France et des Al¬
liés !
Cela c'est du fait.
Et nous disons que « des gens » comme

M. Louis Bertrand n'ont pas le droit par
leur attitude dédaigneuse ou leur critiqua
acerbe, de risquer ide décourager « des
gens » comme Blasco I'banez qui, avec la
fougue généreuse qui est la caractéristi¬
que de leur talent, ont mis avec désintê.
ressement leurs forces. au service de la
'Fronce!.
Nous savons, et on sait, et on a vu, ce

que Biaseo Iibanez a fait en Espagne pour
la France. Quand M. Louis Bertrand eh
aura fait autant, nous dirons qu'il a droit,
de notre part, à autant de reconnaissance

je ne peux pas parvenir à
voir ce qui se passe sou-s ce masque san¬
glant. C'est horrible. Non loin, un lieute¬
nant délire : « En avant ! en avant 1 » ré-
pète-t-il obstinément. Et il s'efforcelle s'é¬
chapper des linges qui l'emmaillotent près-
que totalement.

« Vue d'ici, la guerre est plus affreuse
encore qu'en première ligne. La griserie
est tombée ; la douleur demeure -seule, et
le speetac'ie des souffrances et des ago
"nies...

« Enfin, le boyau est dégagé. L'homme h
la face écrasée ne râle-plus. Il doit être
mort. Je ne puis m'en assurer, ne pouvant
tne mouvoir que péniblement. Et puis, c'est
l'heure tragique du « Chacun pour soi »,
pour les blessés. J'ai le cœur serré, pour¬
tant, -en m'en allant. Les malheureux ! Je
les plains, mais je me bâte de m'éloigner.
Des obus encore, ; mon bras me fait mal
maintenant et je sens la fièvre monter.

« Enfin, le boyau débouche -dans la plai¬
ne. C'est presque Jbe salut. Mais quel tapage
infernal ! Nos batteries, embusquées ici.
n'arrêtent pas.

» Je prends à travers champs, et tout à
coup ma tête tourne, mes jambes, faiblis¬
sent...

« Je me suis évanoui. Quand je reviens
à moi, tout, semble calme. La canonnade
paraît ne gronder que très loin. Mais le
geste que j'ai fait vient de faire bondir
quelque chose, à vingt pas de moi.

« Je regarde. Un chien ? Non, c'es,t un
lièvre superbe qui détale par bonds, déjà
rassuré de ne pas se voir poursuivi. Je
suis trop émerveillé pour bouger, et puis
je n'aurais -pas la 'force de jeter un»
pierre..

« Ainsi, c'est la vie. Je suis sauvé. San
vé ! Oh ! la féerie de ces deux syllabes I

« Les forces me reviennent. La joie qui
gonfle mon cœur me donne une énergie
nouvelle.

« Je me lève, jo gagne la route. En face
de moi, maintenant, c'est le foyer, c'est
ta joie, c'est la paix, c'est le bonheur:
C'est la compagne aux yeux tendres, c'est
l'enfant rieur aux cheveux bouclés...

« Mais voilà que, tandis que je griffon,
ne ces notes, mon regard heurte mes
mains sanglantes, mes mains qui ont tué

« Car s'il y a du sang sur moi, il n'y
a pas que mon sang. J'ai tué. Pour la
première fois, ces mots me déconcertent.
Quoi ! mes-yeux'qui ont vu l'agonie de
l'ennemi pourront se perdre dans des yeux
purs de femme ? Et mes mains, ces mains
horribles, ces mains de meurtrier, pour¬
ront caresser les boucles blondes de mon
enfant ?

« Oui, je sais bien : j'ai accompli la
tâche saciée, nécessaire. Mais comment
oublier ? Ne vais-jé pas faire tache au
foyer, les choses paisibles des calmes Bon¬
heurs passés, ne vont-elles pas crier
après moi leur horreur ou leur répul¬
sion ?
Est-ce la fièvre ? Je treènblè'. Et j'hé¬

site. au bord de la route, sans oser faire
un pas de plus..- Je me sen.3 faible, et
brusquement, d'un seul coup, pour la pre¬
mière fois, je sens que j'ai peur... »
Ma bonne marfaiïîg, quand vous son¬

gez aux êtres chers'que vous avez là-bas,
vous dites : « Mon poilu... » et vous sou¬
riez. -C'est bien joli, le sourire d'une Pari¬
sienne. Mais voyez-vous, il ne faudrait
pas qu'il cache à personne les plaies ou¬
vertes dans les chairs et dans les âmes.
Je détesterais votre sourire s'il voulait

dire que vous même oubliez l'affreux dra¬
me où c'est pour de bon que l'on souf¬
fre que l'on meurt; que Ton tue...J. G.

» — »

LES CONFERENCES

Ecole des Hautes Eludes Sociales. : Lundi 29
novembre a 3 heures, -M. Renô Worms : « La
théorie de l'avenir social » d'après A. Comte
et les sociologues contemporains.

4 heures 15, M. Camille Le Senne « -Le gran- j
théâtre des nations latines » (feuilleton pari g
Blanchette de M. Eugène Brieux, avec le r en¬
cours de Mlles Cahuzae et Rozzen et de
Sarment et Corne.

Belle publique hellénique. — Les recettes bru¬
tes -des revenus al'Iectés -à la Dette hellénique
accusent, pour les sept premiers mois de 1915,
une ciumii»t.ioo de 1.052.181 Or-ac-times sur la
même période de 1914.
Kuala Lumpur. — La production d octobre at¬

teint 124.425 lhs. de caoutchouc contre 106.099
le mois d'octobre 1914. Four les quatre premiers
mois de l'exercice en cours, le rendement est
de 495.375 lhs., en augmentation de 75.000 lbs.
sur la même période de 1914.
Tabacs ottomans. — Fendant le mois de sep¬

tembre, les recettes se chillrent par- 184.000 li¬
vres turques contre 187.000 livres tuirques pour
août 1915 et- 212.000 livres turques en septembre
jyi4.

Compteurs el matériel d'usines à Gaz. — L'as¬
semblée générale s'est tenue le 30 octobre der¬
nier ; les comptes se soldent par un bénéfice
net de 4.303.004 Ir. au lieu de 9.979.261 fr. pour
1913-14, et le dividende a été fixé à 55 francs
par action.
Bénédictine de l'Abbaye de Fêcamp. — Le 4

courant, lès -actionnaires, réunis en assemblée
ordinaire, ont approuve les comptes d-u premier
semestre de l'exercice 1915-16. Les bénéfices nels
sont de 1.042.450 fr., en diminution de 377.080
Ir. sur ceux-doi semestre correspondant de 1914.
il a été décidé de payer un acompte de 15 fr.
sur l'intérêt statutaire en même temps que le
solde du dividende de l'an dernier, soit 50 fr.
Gula-Katumpong. — Pour le m-ois dernier, la

production est de 107.437 lbs., portant le total
des uix mois échus de l'année courante à 833.467
lbs contre 673.827 lbs. l'an dernier à la même
date.

Plantations de caoutchouc de Sumatra. — Les
comptes de l'exercice 1914-15 accusent un bé¬
néfice net de 206.034 llo-rins ; dividende 5 010
par action libérée, -plus 12 llorins pour dividen¬
de supplémentaire ; les actions de dividende
reçoivent a llorins.
Plantations de caoutchouc de Tapanoèli. —

Les actionnaires réunis en assemblée le 5 oou-
. rant ont. approuvé les comptes de l'exercice clos
le 30 juin se soldant par un bénéfice net de
110.784 iiorms ; dividende, 5 llorins par action.
société d'Athus-Grivegnée. — Le déficit pour

l'exercice 1913-14 s-édôve à 1,621.114 fr. Depuis
le 3 -août 1914. les usines ont cessé de fonction¬
ner. Le .Travail a repris partiellement dans les
minières du grand duché de Luxembourg en
janvier 1915 ; en dehors des réquisitions des
matières premières, les usines et les minières

. n'ont?pas eu à souifrir des hostilités jusqu'à ce
jour.
verreries de Jurnel. — Cetel société a réalisé

un bénéfice de 1.454 fr. pour l'exercice clos le
30 juin 1915, au cours duquel les usines on! été
arrêtées pendant onze mois.
Charbonnages de Trieu-Kaisin. — La produc¬

tion en 1914-15 est de 266.883 tonnes seulement-,
et l'exercice se solide par une perte de 9.8ÛO h\
Aucun dommage n'est mentionné aux installa¬
tions du fait de la guerre, et le Conseil compte
faire face au remboursement des obligations.
Société d'alimentation moderne. — Les comp¬

tes de i'exercioe 19L4-15 se soldent par un béné¬
fice net de 263.796 fr. ; dividende, 5 fr. par ac¬
tion.
La production des mines d'or du Transvaal en

octobre. — Le rendement d'or du Ranct pou-r le
mois dernier se chiffre par 797.631 onces, d'une
valeur globale de 3.388.122 livrc-s sterling contre
3,116.754 livres en septembre. Ce rendement est
le plus élevé qui ait été atteint depuis Te mois
de mars 1912, La main d'oeuvre employée dans
les .mines était, fin octobre, de 210.017 indigènes,
en augmentation de 5.134 mineurs sur le mois
précédent,
Simmer and Jack proprietary. — Pour l'exer¬

cice clos le 30 juin 1916, le solde disponible est
de a'sâ.196 livres sterling. Les deux dividendes
dé 5 010 chacun ont absorbé 300.000 livres, cl,
après diverses attributions, il a été reporté ô.
nouveau, 78.876 livres.
Forges de Rombach.. — Les produits bruts en

1914-15 se montent S _G.053,066 mark contre
11.663.161 mark précédemment ; en prélevant
une somme dë 1 million de mark sur la réserve,
le dividende sera maintenu à 5 CIO.
Gaz de Rome. — Cette Société ne Fépariiirè. pas

d'acompte -de dividende à ses aejfronS.
Glaces de Mousiier-sur-SambVe. — Les comptes

de l'exercice 1914-15 se soldent par un déficit de
2.165 fr. qui a été amorti -par un prélèvement
sur le compte « Fonds de prévision ».
Compagnie N'goho Fjmgha. — L'exercice 1914

fait ressortir -un bé^tiœ net de 66.774 fr. sur
lequel 38.606 fr. ^ affectés à -l'amortisse¬
ment fie la per'^é antérieure ,et le solde à des
aîfiortissemén.'cg divers.
Société '(Les Raisins de Corinthe. — Le bénéfice

net epg de 3.184.624 drachmes pour l'exercice
1914-',/5 contre 1.836.952 drachmes précédemment.
L'assemblée du 13 courant a voté un dividende
de 15 drachmes par action au lieu de 10 drach¬
mes seulement en 1913-14.

Houillères d'Ahun. — L'exercice 1914-15 accuse
un bénéfice net de 493.958 fr. contre 164.340 fr.
en 1918-14. Le dividende est fixé à 5 fr. par ac¬
tion -alors que pour les quatre années précéden¬
tes,'aucune répartition n'avait été faite. Le sur¬
plus du solde disponible sera consacré à la mise
en valeur de concessions nouvelles dans ia Hau¬
te-Loire.

Courrier des Spectacles
Tout Paris a du goût 1 — Il est une vérité

connue : Fout Paris a vu Cyrano, il en est une
autre plus évidente encore : Tout Paris veut
revoir Cyrano. .Cette vérité ne pouvait que.sauter
aux yeux des Directeurs de la Porte !Saint-Mar-
tin : ils ont ajouté le mercredi aux jours déjà
consacrés à l'ouvre d'Edmond Rostand qui, de
ce fait, sera jouée les mardi, mercredi, jeudi,
samedi et dimanche.
Mais ii est une autre pièce que Tout Paris

veut voir et revoir, c'est celte hilarante et bru¬
xelloise Demoiselle de Magasin qui fournit, au
public avide de se divertir sans contrainte, un
spectacle amusant au possible, enlevé de verve
et de gailé par une troupe comique hors ligne.
Et puisque Tout Paris veut revoir Cyrano,

qui l'émeut de soq souille héroïque, de sa poésie
tendre et superbe ; puisque Tout Paris veut
revoir la Demoiselle de Magasin, qui l'amuse
de ses personnages pris sur le vif, de son uialo-
gue allègre et pétillant... cela prouve tout sim¬
plement que Tout Paris a du goût !

vu

Concert Magot. — Dernières représentations
de Mayol. Mayol ne chantera plus que quelques
jouirs chez lui, devant prochainement partir dans
Ja tournée des hôpitaux sur le front. Le célèbre
artiste -populaire ira chanter près de nos polius
ses nouvelles créations qui ont enthousiasmé
Paris pendant plus d'un mois. Mayol est le chan¬
teur philanthrope par excellence, et, depuis. le
début de -la guerre, il n'a cessé de -se prodiguer
d-ans les hôpitaux. Aujourd'hui dernière matinée
de Mayol et de sa troupe ; même spéciale que
le soir.

Lymnase 8 h. 30, A la française, revue
u- oSùno u V. As. * '

;e. i|
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Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, 8 h. 45. Le Clocher d'Anjoucilu
Horrible Expérience. Au Soleil.

Apoilo, 8 h. 15, La Cocarde de Mimi Pinson.
Théâtre Cluny, 8 h. 30, La Femme X.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Dragons de Villars.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABAREÏ}

CHEZ MAYOL. — Tél. Gut. 68-07, AJum
chante chez lut ses dernières créations J
sa troupe, 20 artistes : toutes les Etoile, ,2
Paris. . qj

Le Cagibi, 25, rue Caumarlin, Chansonn
Sketch, revue.

fiers.

esFolies-Bergère, 8 h. 30, La Revue des Fotii
Bergère.

Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait l'Métro, revus
Eldorado, 8 h. 30, Dranem, On dit q,l(, ^
revue.

C'ympia, 8 h. 30, Attractions.
Gaitê-Hochecliouart, 8 h. 30,. Libeau dans jour,
de l'An.

Ba i:a Clan, 8 h. 15, Papa de Francine, op. j
spect., 4 actes, 6 tableaux. Succès.

MOULIN DE LA CHANSON (direction
Woitf, " • - -

Eiîillj
téléph. Gut. 40-40), à 9 heures : ia

chansonniers P. Marinier, Vincent Hyspe
Georges AJnouid, Jean Deyrmon, Florey. ca!
zoi et J. Fabula et la revue Chut ! Clm )
avec Blanche de Vinci, M. Mu-rray, G. Lanii-j
et le dessinateur-acteur Moriss.

Pie qui Chante, 8
et la revue.

h. 30, Les Chansonnier^
U Chaiâièrë, 8 h. .30, Les Chansonnier*

1 aisezvous. Mais... fiez-vous, revue ^
Capucines. Revue.
Concert Senga, 8 h. 30, Concert.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions

CE SOIR r

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h., Primerosi

Chez SENGA, 25. rue Fontaine,
Tél. : Louvre 28-21. Fauteuil
1 franc. A 8 heures 30 : A'or-l ou,
le célèbre imitateur ; Léo Nina, lu
violon infernal ; Brice Bollon, ij
roi des ventriloques : Juliette Don
san, Lyjo, la petite Doim< etc., clç

Tous les jours, matinées à 4 heures. Fauteuils
0 ir. 50. — Dimanches et fêtes; matinée t
2 heures 30.

CINEMAS

ODEON. 8 h., Le Roman d'un jeune homme
pauvre.

OPERA-COMIQUE, 7 h, 30, Carmen.
TRIANON-LYRIGUE, 8 h., LeVai d'Andorre.
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, "mardi,
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et soirée), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard, MM. Louis Gau-
thier, A. Calmett.es, Ciasis, Cazalis.

Gaîté, 8 h. 15, Le Contrôleur des Wagons-Lits.

ciNEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA,
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les joun
de 2 heures à 11 heures. Actualités Prn,
gramme varié. Intéressant. Orchestre'
Phonique.

syi»

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane). Tél.
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi,
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Acte
lités au jour le jour.

OMNIA PATHE (à côté des Variétés. — D»
Marraitte au poilu exclusivité. Un pauvre h-im.,
me de génie Henri Krauss. Actualités m» I
taires et mondiales.

TOUS LES SPORTS
Pour le perfectionnement de l'Aviation

de bombardement

Le Comité Exécutif, de ia Ligue Aéronautique
de France (Association Générale Aéronautique,
Comité National pour l'Aviation militaire et Li¬
gue Nationale Aérienne réunis-;, 'persuadé que les
nécessités de la guerre aérienne exigent dès
maintenant et exigeront de plus en plus, à bord
clos avions chez les tireurs et pointeurs bombar¬
diers, une habileté pratique consommée.

Considérant ;
A), qu'on doit en effet prévoir, dans un ave.,

nir qu'il faut souhaiter l'e plus rapproché pos¬
sible, des escadres aériennes de bombardement
ayant mission de détruire ou désorganiser les
installations-d'arrière de l'ennemi et ses moyens
de ravitaillement ;

. <3è qu'à certain moœep1 des lutte» prochaines,
des destructions totales ou partielles dans les
magasins d'approvisionement, les dépôts de mu¬
nitions ,ies hangars d'aéroplanes, etc., auront,
sans conteste, des conséquences de haute im¬
portance ;

C). que l'intervention d'escadres de bombar¬
dement. soit avant soit pendant les grandes opé,
rations militaires, peut môme, sur certains
points, entraîner des résultats décisifs
U). que l'effet utile de ces escadres ne sera,

eu dernière analyse, acquis sûrement que grâce
à un entraînement préparatoire assidu, seul
moyen pour les aviateurs lanceurs de bombes
d'acquérir l'habileté pratique o), le coup d'œil
indispensables ;
Décide de consacrer une somme de 30.000 Tr.

à l'attribution de prix d'honneur aux pointeurs
■bombardiers dont l'adresse aura été étahli-o soit
par des témoignages concordants, sait par des
citations ii l'ordre du jour, des libellés de mé-
daiJle militaire ou de croix de la Légion d'hon¬
neur.
Dans chacune de ses,réunions mensuelles, le

Comité Exécutif décidera des prix h décerner. ,

11 fait appel au patriotisme d-e tous, et en par¬
ticulier aux membres de la Ligue Aéronautique
de France, pour l'envoi de fonds destinés à oclta
affectai ton spéciale.
Il accueillera avec reconnaissance, à sort siège j

social, 35. rue Françots-F, Péris — tous autres -
envois avec destination différente bien explicite
— en Vue d'aider.au rendement utile île p!«us en
plus amélioré de notre.Aéronautique de Guerre.

Pour les petits enfants
réfugiés du Nord

Le Comité des Réfugiés du Nord, organise te
5 décembre prochain une grande fête avec dis¬
tribution de gâteaux et tic- jouets. Elle aura lie!.'
comino l'année dernière clans la salle nos l'êtes
dù Petit Journal, 19 rue Cadet, mise gracieuse¬
ment à la disposition du comité par à<_ire con¬
frère. l)*i3 à présent nous pouvons annonce•
que le programme en sera varié et copieux.
Mais pour que ia distribution qui la terminera

{distribution tant attendue par tes petite;, soit
abondante, il faut, de l'argent, beaucoup à'ar-
geht. Nous faisons donc, cette année encore
appel aux généreux bienfaiteurs qui ont assuré,
l'an dernier, le succès complet, de celte fête,
permettant aux organisateurs d'acheter beaucoup
do bonheur pour les petits déshérites. Tous ceux
qui ont, des enfants et. qui les àfiaCSi compren¬
dront et auront a cœur d'aider 'c Comité en ap¬
portant leur quote-part pour cette bonne œuvre.
Adresser directement les fions en esp«o»es.

Jouets ou friandises â MM. Carrez, secrétaire
générai du Comilé on a M. V-crir.orei. 25, rue
do Dunkawpïo. Paras.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi

gratuitement et tous les jours.
sont insirsa

OFFRES D'EMPLOI

VOYAGEUR à bicyclette (Homme ou Dame) de¬mandé de suite.' Cohendy, 42, rue du CIA-
teàu d'Eau. Paris (W)').

ON DEMANDE, jeune homme de 14 à 15 arn,présenté par ses parents. S'adresser an
Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre, de 4 i
à 6 heures du soir.

confe t j
J-

cl« é il I

ON DEMANDE des ouvrières peur lation (lingerie, corsages) de préférence 1) .

bitant Romainville, Lilas, Noisy ou Bagno ji.Travail suivi. S'adresser 2Ï3, boulevard
Liberté à Romainville.

DEMANDES D EMPLOI

ON désirerait placer jeune fille âgée de j-, anl |comme bonne, si nnssaifi /i»n- —

dans
ne veuva

.

bonne, si possible dans la or mlai#rie. (Cette jeune tille -a déjà travaillé
houiangerie-patisserie). S'adresser a Mi
Broche, 16, p-assage Maurice. Paris.

J EUNE FEMME de mobilisé, bonne i nstrtfcwJixslle écriture, cherche travaux d'écriture. |stable ou provisoire h foi™ou provisoire à faire chez
dehors. Ecrire. Mme M. N., 50 bir

Paris.Bidassoa,

elle ou eu
j, rue Je 111

DVME, 34 ans, désire place co i«,-»rp . r«ié-fe^es.^Ecrir-e^aux initiales I , o . 151, ru»Urdener, Paris (ts*).

MONSIEUR sérieux &t»é de 47 ." j ■Wde références). dcnnSde eir mloft^rccctl^
vendeur ou représentation. f rt, 1,1 U
drieu, 2, me des Trois F.rf /reo paris.

COMPTABLE expérimenteParis ou banlieue. G
italien. Excellentes référer,
154, rue Sabit-Maur. Pa

eher'éhe
orrespond.
«es. Ecrire
fis.

"Bituàtfcut
fiançai* 1

: MieauH

COURS GftATUI
«T t>EUf--'

TS POUR DAMES
jES FILLES

8. rue Pirtes nx (f.lctro Rome)

Travaux marsit' £îs- — Coupe el confe»ion '■ Lingerie ;
, Corset,; Robe';

■uVi-Rges de da: Jlts . Broderie artlstW116,
Enseignement méiiagrt'
j»ynjçe ; Blanchissage, et''"

Eooncmîe d «met-tique. — Sténograpfe'Ductylogr.apî" lie ; Comptabilité ; LanlT,,•lrarigéras : Droit -usuel ; Hygiène : \decine usp ^ic ; Puériculture ; Dhotc©
r?Me ; Sn"/nje ; Piano ; Viçlon ; Won'',
Rive ; Prc'jisin ; Arts -décoratifs ; Dicii°n
ClItérât'-' p-e ; Chant.

Filet, etc.
Cuisine : Nett

Bout tous rcn-seignéinents
tiens, b'adresser le jjoucll, de

et inscri?..
13 h. 1/2

<7»i Otl17 hé/iras. 8,- rue Puieâux, Pans ,

par Correspondance' à Marte la DiTCcU1
des Cours, m-êroo adresse.
«rr-f

SAGE-FUME
Ancienne élève Maternité «ta
Paris, ex-interne hôpitaux,

reçoit pensionnaires toutes époques, 11. rue
lean-Leclah'e Parts (17*). Nord-Sud Marcadet,

LE BOHNET R0bGli
est composé

par une équip®
û'ouvriers ;yncE'\éJS'

«Rive»! Sic e&wi i iïos B.m&
,,rfl

Ï" r/1A-lin D'ANGLAIS à domicile par demoPjlnfrfselle anglaise réfugiée de TnruuF
i&d Bell. 8 bis, rue Qémer,t-\!arot, Pari».

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Materna î,
Gbouses Dakgon, imprimeur

123, rue Montmartre, Paris (7")

Dsoa"!


